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  Jessica Lord


  Je suis entré dans son bureau et me suis presque évanouie lorsqu’il a levé les yeux vers moi. Je me rappelais de ses magnifiques yeux bleus – c’était à peu près tout ce dont je me souvenais de lui. Mais là… il ressemblait tellement à son célèbre acteur de père que s’en était choquant. J’avais grandi en regardant les films de son père. Savoir que ma grande tante avait été la nourrice de cet homme… qu’elle avait pratiquement élevé le fils de Thomas Smith, avait été suffisant pour m’attirer la popularité au lycée. Mais me tenir debout dans la même pièce qu’Anders Smith était impressionnant. Surtout quand je regardais ses yeux bleus.


  «Je suis Dani», dis-je, en trébuchant presque tandis que je traversais la pièce, la main tendue. «Je pense que ma tante vous a prévenu de mon arrivée.»


  Il sourit et mon cœur sortit presque de ma poitrine. Mince, ses fossettes étaient irrésistibles!


  «Constance me l’a dit.» Il se leva et vint, faisant le tour de son bureau. «Et je me souviens de vous, de quand vous étiez petite et que vous êtes resté avec votre tante cette été-là.»


  Mes parents étaient en train de divorcer et ne voulaient pas de moi sur le champ de bataille à six ans. Donc ma mère m’avait envoyé pour rester avec sa tante, ma grande tante, Constance Lewis. Ca n’avait pas été joyeux quand j’été revenu à la maison et que j’avais compris ce qu’il s’était passé, mais ce fut un merveilleux été. Passant chaque jour dans la luxueuse maison de Thomas Smith, nageant dans la piscine et trainant avec son fils de quinze ans était synonyme pour moi d’un rêve qui devenait réalité. Et chaque fois que je racontais l’histoire, ça semblait de mieux en mieux. Mes amis - surtout au lycée quand le père d’Anders a participé à des films à succès.


  «Elle m’a dit que vous vouliez écrire une histoire sur moi?»


  «Oui.» J’ai souri, mais le sourire parut un peu forcé, même à moi. J’étais si nerveuse. Tout le monde savait qu’Anders Smith était un homme très pudique. Il s’était tenu à distance de son père et de la célébrité qui l’accompagnait dès qu’il avait eu l’âge de quitter la maison. Les paparazzis le poursuivaient quelquefois, surtout quand son père disparaissait comme il savait si bien le faire et que la presse désespérait de savoir où il était et pourquoi il était parti cette fois-ci. Mais Anders les évitait avec succès, gardant sa vie aussi calme et sans prétention qu’il le pouvait. Mais tout le monde savait qu’il dirigeait avec succès l’entreprise immobilière qu’il utilisait pour remettre en état des quartiers pauvres et construire des logements décents là où il y en avait le plus besoin. Beaucoup de journalistes avaient essayé d’obtenir un entretien avec lui à propos de son travail, mais il avait toujours refusé.


  Jusqu’à maintenant.


  «Je travaille avec le Los Angeles Monthly. C’est un magazine internet relativement récent qui produit des histoires d’intérêt humain, publiant de la fiction et de la poésie, et… et bienà peu près tout ce que les habitants de Los Angeles sont susceptibles de vouloir lire.»


  «C’est ce que Constance m’a dit.» Anders fit un signe vers un canapé situé sur le côté. «Elle m’a également dit que vous venez juste d’être diplômée de Stanford.»


  Je rougis. «Ma tante Constance est vraiment ravi de cela.»


  Anders avait haussé les épaules tandis qu’il s’installait sur le canapé, ses longues jambes croisés avec désinvolture devant lui. Il avait fixé ses mains, me laissant à voir son merveilleux profil. Il était… J’avais une attirance pour Thomas Smith quand j’étais adolescente. Je pensais que ses cheveux noirs, ses yeux bleus, sa mâchoire large faisaient de lui le plus bel homme de la terre. Mais Anders… il était plus rude, et pourtant moins cynique que l’était son père. Sa mâchoire était un peu plus douce au niveau de la jonction avec le menton, ses pommettes un peu moins anguleuses. Il était un petit peu moins sévère. Mais ce merveilleux, et cet aura de décideur était clairement toujours présent. «Constance a toujours été très fière de vous», dit-il sans la regarder. «Je me rappelle qu’à chaque fois que votre mère appelait pour lui dire que vous aviez obtenu une récompense ou un bon bulletin. Elle se rengorgeait et me préparait mon plat favori pour le diner.


  Je rougis à nouveau, gênée.


  «Elle parle aussi tout le temps de vous. Justement la nuit dernière elle m’a raconté comment vous aviez essayé de faire le mur car elle ne vous avez pas laissé aller à un concert, mais un paparazzi vous a surpris dans les buissons et vous a fait revenir à l’intérieur.


  Il grommela, riant un peu tout en se penchant en avant. «Elle vous a raconté ça?»


  «Oui.»


  Il avait opiné de la tête. «Je suppose que je devrais lui être reconnaissant qu’elle ne vous ait pas raconté l’histoire dans laquelle j’ai loué une chambre d’hôtel pour ma fête de fin d’année en quatrième.»


  «Et oublié que la chambre avait été loué avec une carte de crédit au nom de votre père, donc les paparazzis étaient en train d’attendre de voir avec qui il allait arriver?»


  Anders avait rigolé. «Exactement. Ma troisième – ou était-ce ma quatrième?- belle mère n’avait pas beaucoup apprécié.»


  «Ca a du être une sacré expérience de grandir en tant que fils d’un aussi célèbre père.»


  Anders s’était immédiatement calmé. «Oui, je suppose», dit-il, ses mots soudainement secs.


  Je savais que c’était un sujet interdit, mais c’était sorti sans prévenir de ma bouche.


  «Désolé», murmurai-je.


  Il avait mis ses mains sur ses cuisses, clairement pas à son aise. Je voulais m’approcher de lui et le toucher d’une certaine façon, pour exprimer ma peine d’une façon plus profonde, mais j’avais peur de le toucher. Ma tante m’avait dit qu’il était très sensible concernant son enfance. Il avait souffert trop de fois à cause de personnes qui l’avaient utilisé pour essayer d’atteindre son père. Et je m’étais promis de ne pas lui poser de questions à propos de son père. Et voilà que je déboulais ici lui en parlant sans faire attention. Comment pouvait-on faire preuve d’autant d’amateurisme!


  «Donc, je suppose que vous vous interrogez à propos de l’article que j’écris.»


  «Constance a dit qu’on devait parler de votre projet actuel sur Van Nuys.»


  «Oui. J’ai entendu des rumeurs comme quoi vous étiez en train de refaire un quartier entier qui avait la notoriété d’être dangereux.»


  «Nous essayons de fournir des maisons familiales correctes, de construire des maisons privées qui sont plus abordables.»


  «La plupart des compagnies immobilières ne sont pas intéressées par ce type de projet car elles n’en tirent aucun bénéfice.»


  «Et bien, nous gagnons bien assez avec nos propriétés commerciales pour être en mesure d’en faire profiter la communauté avec de tels projets.»


  «C’est impressionnant», dis-je, le pensant vraiment malgré ma voix entrecoupée.


  Anders m’avait jeté un coup d’œil, une obscurité dans ses yeux qui n’était pas là avant. C’était comme s’il ne croyait pas ce que je disais. Peut être avait-il entendu trop de platitudes auparavant pour accepter la sincérité quand il la voyait.


  Je m’étais levé et avais marché en direction d’une table basse où était posé un groupe de photographies. La plupart des dirigeants décoraient leurs bureaux avec des images d’eux-mêmes avec des personnalités politiques et des célébrités. Les photographies sur cette table, cependant, ne représentaient pas Anders. Aucunes de comportait un quelconque politicien, à moins que vous ne comptiez le principal d’une école qui semblait se situer quelque part dans le Midwest, si la neige sur le sol signifiait quelque chose. C’était des photographies d’enfants et de familles jeunes, la plupart debout devant des maisons et des bâtiments publiques. Une indiquait Centre Communautaire Crossby County, une autre Connections Academy. C’était l’image des projets dans lequel Anders s’impliquait. Et c’était impressionnant.


  Je lui jetai à nouveau un coup d’œil. «La plupart des personnes qui font des choses comme ça aime être reconnu pour leur travail de charité.»


  «Mais ce sont des personnes qui font de bonnes choses pour avoir de la reconnaissance. C’est juste mon entreprise.»


  «Vous ne pouvez pas réellement être aussi humble.»


  Ses sourcils s’étaient levés.«Je fais ce que je fais car c’est une passion. Je ne le fais pas pour que les gens m’aiment, pour gagner des récompenses, ou pour que des journalistes viennent et écrivent des histoires à mon propos. En fait, vous ne seriez pas là en ce moment si vous n’étiez pas la petite nièce de Constance.»


  J’avais un peu penché la tête pour retenir cette information. Ma tante Constance me l’avait déjà dit.


  «J’apprécie que vous fassiez cela pour moi. Mon éditeur était assez excité quand il a découvert que ma famille connaissait la votre.»


  «Il l’a découvert par hasard?»


  J’avais haussé les épaules, mes yeux se dirigeant à nouveau vers les images. J’en avais attrapé une pour pouvoir l’étudier de plus près. «Je suppose que quelqu’un est allé sur ma page Facebook et a vu une photo de ma tante.»


  «Juste comme ça?»


  Je n’avais pas aimé l’accusation que j’entendais dans sa voix. Je l’avais à nouveau fixé et ce sombre, méfiant regard de nouveau dans ses yeux.


  «Pensez-vous que je l’ai divulgué pour évoluer au sein du magazine?»


  «Il avait haussé les épaules. «Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un ferait quelque chose de ce genre.»


  Et cela m’a énervé.


  J’avais travaillé très dur toute ma vie pour faire mes preuves. Mes parents n’avaient jamais cru que je pourrais aller à Stanford, mais je leur ai prouvé qu’ils avaient tort. Mon frère pensait que je ne pourrais jamais faire un sport viril tel que le football, mais, je n’y avais pas seulement joué, mais j’avais également obtenu la première place trois années dans ma division quand mon équipe était allé en finale régionale. Quand quelqu’un me disait que je ne pouvais pas faire quelque chose, cela ma poussait à travailler encore plus. Donc, quand ma mère m’avait dit que je devrait passer mon certificat d’enseignement pour avoir quelque chose au cas-où ma carrière d’écrivain ne marcherait pas, je n’ai pas seulement refusé de le passé, mais j’avais été un écrivain publié en tant qu’étudiante de première année et j’avais maintenant plus de douze articles publiés dans plusieurs de journaux allant du Journal des femmes au foyer à L’Atlantique Mensuel.


  Et j’avais fait cela sans prendre de raccourcis ou demander un coup de main.


  «Je pense que nous en avons fini», dis-je, en marchant vers la porte.


  «Quoi?»


  Je l’avais ignoré, ma main sur la pognée de la porte le temps qu’il réalise que j’étais sérieuse et qu’il saute sur ses pieds, atrapant mon bras pour m’empêcher de partir.


  «Constance a dit que c’était très important pour votre carrière.»


  «Ca l’est. Mais je peux trouver une autre manière de faire impression. Je n’ai pas besoin de vous.»


  La surprise avait arrondi ses yeux, les faisant devenir encore plus grands et plus attirants qu’ils ne l’étaient habituellement. Et ça signifiait quelque chose, considérant le fait que cet homme était très beau, surtout d’aussi près. J’avais voulu lever le bras et toucher sa joue, voulu sentir le chanvre grossier de sa barbe de cinq jours. Il y avait quelque chose de si excitant dans l’idée que la pilosité faciale d’un homme qui faisait battre un peu mon cœur dans ma poitrine.


  «Pourquoi ne commençons-nous pas par là», dit-il doucement.


  J’avais commencé par bouger ma tête, déterminé à ne pas passer plus de temps avec quelqu’un qui était aussi cynique concernant les personnes qui l’entouraient. Mais l’idée de passer du temps en sa compagnie….


  «Vous comprenez que cet article sera à propos de votre projet, mais j’aurai besoin de poser des questions auxquelles vous ne voudrez pas répondre et que vous n’approuveriez pas tout d’abord, donc vous devrez me faire confiance pour ne pas écrire quelque chose qui pourrait vous porter préjudice.»


  Il avait étudié mon visage comme s’il essayait de lire dans mes pensées à travers mes yeux noisette. Il était si proche de moi que je pouvais sentir son eau de Cologne, et je pouvais sentir son souffle sur ma joue. C’était illogique, mais je me suis surprise à fixer ses lèvres et à imaginer quelles sensations elles procureraient à ma peau. Est-ce qu’il avait un goût de café? Ou y avait-il un goût spécifique sur ces fines et pleines lèvres?


  «Venez avec moi sur le site du projet, rencontrer quelques familles, et ensuite nous parlerons des règles à mettre en place pour la rédaction de votre article.»


  «D’accord» répondis-je immédiatement, plus rapidement que je n’aurais du. Mais il y avait quelque chose dans la façon avec laquelle il me regardait… dans quoi m’étais-je fourrée!


  * * *


  Je portais un jean et une vieille paire de bottes que j’avais emprunté à ma colocataire à l’université. Elle était à LA en ce moment, aussi, travaillant en tant que maitresse de maternelle dans une école privée dans la ville. Elle pensait que j’étais folle de vouloir continuer avec cet article sur Anders.


  «Ce gars ne veut clairement pas de toi à ses côtés», m’avais dit Sarah la nuit auparavant quand je l’avais appelé pour lui demander ses bottes – et pour râler un peu à propos de ma première réunion avec Anders.


  «Non, c’est juste qu’il ne veut personne pour écrire sur lui. Je pense qu’il est aussi timide à cause de son père.»


  «Peux-tu lui en vouloir?»


  J’avais pensé à un de mes seuls mauvais souvenirs de l’été que j’avais passé avec ma tante dans la maison de Thomas Smith. Nous étions sensés aller à la plage, mais quand ma tante avait conduit son vieux tacot en front de mer, nous nous sommes retrouvés submergé par les paparazzis qui attendaient et nous ne pouvions bouger la voiture sans renverser quelqu’un. Je me rappelle avoir crié à la vue de tous ces visages pressés contre les vitres, essayant de voir qui était à l’intérieur de la voiture. Anders, au contraire, était stoïque. Il était simplement assit avec un visage de pierre, son expression neutre tandis qu’il fixait le pare-brise. Quand j’avais crié, sa muraille s’était un peu fissurée. Il m’avait prise dans ses bras, cachant mon visage dans son flanc pour que je n’aie pas à voir le chaos.


  Je n’avais jamais oublié cet instant. Ce fut la première fois de ma vie où je me suis sentie entièrement protégée par un autre humain. Ce fut l’une des dernières aussi.


  J’aurais bien eu besoin d’un peu de sa protection maintenant.


  Je descendis de ma voiture, me retrouvant le centre d’attention d’un large groupe d’ouvrier du bâtiment qui prenaient apparemment une pause matinale. Ils ne me sifflèrent pas ni ne m’interpelèrent avec ces adorables surnoms qui avaient était un sujet populaire dans les séries des années 70 et 80 – vous savez, comme dans l’épisode souvent rediffusé de All in the Family quand Gloria arrive à la maison en larmes à cause du cause de l’équipe de construction en bas du pâté de maison? – mais la façon dont ils me regardaient suggérait qu’ils auraient aimé suivre ce comportement de base. Je pouvais le voir maintenant, les commentaires qu’ils faisaient sur Twitter et Facebook sur moi – la méthode moderne pour héler.


  «Puis-je vous aider», m’avait demandé un mec particulièrement robuste tout en s’approchant doucement de moi. »


  «Je suis supposée rencontrer Mr. Smith ici.»


  Les sourcils du mec s’étaient levés jusqu’à être cachés par le bord de son casque. Il avait mis les mains sur ses hanches et était retourné vers les autres et, de la façon dont les autres avaient répondu, il devait avoir fait une grimace obscène. Puis il me fixa à nouveau.


  «Mr. Smith ne rencontre pas habituellement des personnes sur place. Surtout un jour où il n’a pas prévu de venir.»


  «Je peux vous assurer qu’il a prévu de venir aujourd’hui.»


  L’homme avait étudié mon visage en faisant mine de me prendre pour une folle.«Vous voyez», dit-il doucement, en pensant que je le comprendrais mieux s’il parlait doucement et de façon précise. «Je suis le contremaître ici. Si Mr. Smith devait venir sur ce site, je le saurais.»


  J’acquiesçais. «Donc il ne vient jamais sans être annoncé, peut être pour être sûr que les choses avancent comme elles le devraient?»


  L’homme avait souri. « Mon équipe est toujours à l’heure. En fait, nous avons fini plus tôt et en-dessous du budget lors de notre dernier projet.»


  «Impressionnant. Etait-ce le projet Wilson Street?»


  Le sourire était mort progressivement. «Qui êtes-vous exactement?»


  J’ignorai la question et me décalai autour du contremaître pour essayer d’avoir une meilleure vue du site. Il n’y avait pas grand-chose à ce moment-là. C’était seulement un grand trou au milieu d’un large pâté de maison. De mes recherches, je savais que ça avait été un immeuble d’appartements délabrés et quelques entreprises abandonnées dans ce bloc. La compagnie d’Anders avait acheté les immeubles et les avait détruits avec l’intention de les remplacer avec des duplex que la compagnie prévoyait de vendre à bas coût à des familles d’ici. Ils seraient capables de reloger deux fois le nombre de familles qui vivaient auparavant dans l’immeuble à l’intérieur de duplex qui ne seraient pas seulement plus attirants que les précédents, mais les architectes d’Anders avaient créé ces immeubles pour qu’il aient peu d’impact sur l’environnement, et qu’ils usent moins d’électricité et moins d’eau et autres ressources naturelles que les immeubles toujours debout tout autour.


  Anders n’essayait pas seulement d’aider des familles pauvres. Il essayait de changer la ville un projet à la fois.


  J’avais marché près du bord du trou que les ouvriers avaient creusé pour créer les fondations des duplex. Le contremaître avait essayé de tirer sur mon bras, mais j’ai réussi à m’en détacher apparemment inconsciemment. Je pouvais voir le réseau de barres de fer utilisé pour renforcer les fondations entremêlées avec les tuyaux qui étaient différents de tous les tuyaux que j’avais pu voir sur des sites de construction – pas que j’avais déjà visité beaucoup de sites de construction. J’avais compris qu’il que ça avait quelque chose avoir avec l’aspect environnemental de la construction.


  «Vous ne devriez pas être là» dit le contremaître, sa confiance en lui s’échappant. «Il y a des règles de sécurité en place pour protéger les gens comme vous des blessures.»


  «Je suis sûre qu’il y en a.» J’avais fait un signe en direction du profond trou. « Je suppose que ce sont des tuyaux d’égouts. Quels sont les tuyaux qui y sont reliés?»


  «Ce sont les conduits pour les lignes électriques», dit une voix profonde derrière moi.


  Je me retournai et me retrouvai plus près d’Anders que je n’avais imaginé être. Je trébuchai presque en arrière, mais il attrapa mon bras, me tirant presque brutalement contre son corps.


  «Apportez-lui un casque», aboya-t-il sur le contremaître.


  Ce fut amusant de regarder cet homme grand et baraqué courir comme un adolescent pris en faute par son père.


  «Vous êtes en avance» dit Anders.


  «Ou vous êtes en retard.»


  «Je ne suis jamais en retard.»


  Il sembla agacé par la suggestion. Je souris, heureuse de l’idée que mon opinion de lui compte suffisamment pour lui pour l’agacer. Ses yeux ont détaillé mon visage, s’arrêtant sur ma bouche durant une longue seconde d’une façon qui fit se contracter un petit peu mon estomac. Ensuite le contremaître revint, un casque dans la main.


  Anders mit le casque sur ma tête, et me contourna pour me montrer le trou dans le sol.


  «Nous utilisons uniquement les meilleurs matériaux» dit-il. «Tout ce que nous utilisons est bon pour l’environnement. Rien n’est traité avec des produits chimiques ou autres choses qui pourraient s’introduire dans le sol et contaminer le sol ou les nappes phréatiques. Le duplex lui-même requiert moins d’électricité, d’eau et d’autres ressources nécessaires pour permettre aux familles de vivre dedans. Et la conception de chaque espace du duplex – surtout la cuisine - est faite de telle sorte à rendre chaque centimètre le plus efficace possible.»


  «Et vous avez installez des appareils d’économie d’énergie.»


  «Le meilleur qui soit» dit-il. «Sans coût supplémentaire pour les futurs propriétaires bien sûr.»


  «Comment choisissez-vous les familles qui seront propriétaires de ces logements?»


  Anders se détourna du trou dans le sol pour regarder le voisinage. Il y avait des gens marchant près des barrières délimitant l’aire de construction, des mères avec de petits enfants, des hommes et des femmes avec des écouteurs dans les oreilles ou des téléphones dans leurs mains. Un bus de ville rugit, emplit de visages curieux à travers les fenêtres. Une personne, une jeune femme dans la vingtaine, sorti sa tête de la fenêtre et cria quelque chose, un grand sourire sur son visage en agitant joyeusement le bras.


  «Qu’a-t-elle dit? » demandais-je.


  «Merci» dit le contremaître. «Les gens de ce quartier sont très enthousiastes concernant ce projet. Il y a beaucoup de gens qui s’arrêtent sur le site pour nous apporter du café et de la nourriture. Ils disent que personne ne s’était intéressé à ce quartier depuis un long moment et qu’ils sont heureux de voir quelqu’un répondre aux besoins des personnes d’ici.»


  «Ils ont vraiment besoin de ces logements, n’est-ce-pas?»


  «Une enquête que nous avons effectué il y a quelques années», dit Anders, «suggère que plus de la moitié des familles de ce quartier vit dans de minuscules appartements ou qu’ils vivent avec d’autres familles dans des maisons conçues seulement pour une famille. Il y a un vrai besoin pour plus de logements familiaux ici.»


  J’opinai tout en me surprenant à fixer une femme et son bambin descendre du trottoir comme s’ils étaient seuls au monde. Mais alors la femme leva les yeux et je pus voir une ecchymose récente sur le côté de son visage. Elle me sourit et je vis qu’il lui manquait deux dents au niveau de la mâchoire inférieure.


  Autant j’avais râlé et grommelé à propos de l’omniprésence de mes parents dans ma vie – tout les quatre, puisque mes deux parents étaient remariés – autant j’étais reconnaissante à ce moment en réalisant que ma vie aurait pu partir dans beaucoup de directions différentes.


  Cela grâce à Dieu…


  «Comment les choisissez-vous?» demandai-je à nouveau.»Il doit y avoir un nombre énorme de candidats qualifiés.»


  «En effet», opina Anders. «Ce n’est pas une tâche facile. J’ai un comité qui collecte et évalue chaque candidature. Il les réduit au double du nombre de maisons qui sont disponible et me le transmet. Je discute avec chaque famille et choisit celles qui semble le mieux correspondre à nos critères.»


  «Et quels sont vos critères?»


  Anders s’était à nouveau focalisé sur le trou dans le sol.» Chaque projet a ses propres critères. Pour ce projet, nous visons des familles avec deux ou trois enfants, des parents avec des travails stables, et des familles qui n’ont pas de logement ou qui vivent actuellement dans une situation potentiellement dangereuse ou inadaptée. Et nous voulons des familles capables de rester ici une quinzaine d’année ou plus, et qui vont tenir compte des mesures énergétiques qui ont été mise en place dans ces foyers.» Il me montra la zone d’un grand geste. «Nous voulons savoir que, si l’un de ces appareils tombe en panne – ce qui ne devrait pas arriver car ils sont tous garantis pour vingt ans – ils les remplaceront par un modèle aussi bien ou mieux au niveau des économies d’énergies.


  «Vous arrive-t-il de choisir des familles qui ne sont pas d’accord avec toutes ces conditions?»


  «De temps en temps. Mais pas souvent.»


  J’opinai, quand un gros bruit de moteur s’éleva derrière nous. Un camion benne passait par la porte avec une charge qui ressemblait à de la terre. J’étais prête à en demander l’utilité quand Anders me pris le bras et me tira sur le côté juste quand un petit chargeur passait devant nous avec une pile de bois de charpente dans son bac.


  «Allons dans un endroit un peu plus calme» dit Anders contre mon oreille.


  Etait-ce ridicule que mon cœur rate un battement à cette pensée?


  * * *


  J’avais eu quelques pensées intenses en me mettant au lit la nuit dernière. Après avoir parlé à Sarah et m’être pelotonnée seule dans mon lit – trop seule à mon goût – mes pensées s’étaient envolées là où je ne pouvais pas les contrôler. Cela faisait… longtemps que je n’avais pas eu de compagnie au lit. En fait, depuis le lycée. Je ne suis pas timide, ou autre. En fait, j’avais eu une bonne vie sociale au lycée. Mais l’université était quelque chose de très différent. Ca requérait beaucoup trop de mon temps et de mon énergie, il n’y avait pas de place pour autre chose. Et maintenant… bien, cela faisait seulement quatre mois depuis le diplôme.


  Ce fut ce dont j’accusais de ces pensées qui arrivaient dans mon esprit. C’était un besoin désespéré d’être caressée qui me faisait me concentrer sur Anders…non? Ou autre chose?


  Il était si séduisant. Mais ce n’était pas la seulement ça. C’était comme si le charme et le sexe transpiraient de chacun de ses pores. Donc quand il me touchait – même quand c’était un contact innocent, comme sa main sur mon bras quand il me protégea d’une chute dans les fondations du duplex – mon système nerveux tout entier était surchargé. Je voulais ses mains sur d’autres parties de mon corps. Et c’était sur ça que mes pensées avaient dérivées la nuit dernière.


  Et ce sur quoi elles étaient maintenant.


  Il m’avait déposé dans son pick-up Dodge sans prétention malgré le fait que ma voiture – une Honda Civic deux portes – était garée contre le trottoir. J’ai enlevé le casque et ai passé mes doigts mes cheveux au carré, ondulant vers le haut, à l’endroit où le chapeau les avait collés a ma tête. Je me suis surprise à espérer avoir emporté mon stick lèvre avec moi, mais j’avais alors décidé que ça aurait semblé bizarre s’il m’avait vu me refaire les lèvres tandis que je grimpais dans son camion. De plus, mon père disait toujours que le moins était le mieux, et quelquefois je le croyais.


  Je mordis ma lèvre inférieure, en espérant lui donner plus de couleur, puis je souris pendant qu’il montait derrière le volant.


  Il ne me jeta même pas un coup d’œil.


  Mon cœur rata encore quelques battements. Je ne savais pas si c’était de la déception ou tout simplement le fait que l’on soit assis si proche l’un de l’autre. Il était si beau dans son jeans et sa chemise oxford bleue. Je voulais m’approcher et déboutonner quelques uns des boutons de cette chemise moulante, pour dévoiler ne serait ce qu’un demi centimètre de son long et masculin torse. Mon regard se dirigea vers ses mains et je rougis tout en me rappelant un moment très intéressant de mon rêve de la nuit précédente:


  Il avait dirigé ses mains vers mes côtes nues, ses doigts sombres contrastant joliment avec ma peau pale de rousse. Et alors ses mains s’étaient glissées sur mon ventre et le bout de ses doigts avaient disparu sous la bande supérieure de mon culotte. J’avais soupiré tandis qu’il glissait plus bas, mon ventre se liquéfiant tandis que mes hanches se levaient pour encourager ses caresses.


  Je me demandais s’il était aussi bronzé partout. Et soudain je revins dans mon siège car mes pensées me faisaient me sentir inconfortable.


  Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi?


  «Je me rends compte que c’est un peu tôt pour déjeuner», dit Anders tout en s’insérant dans le trafic, «mais je n’ai pas eu de petit déjeuner. Donc, est-ce que ça vous gêne d’aller au restaurant pour parler?»


  «Non, bien sûr que non.»


  Est-ce que c’était stupide d’être déçue? Qu’il y ait une part de moi qui espérait qu’il m’emmènerait dans un endroit un petit peu plus privé? Comme sa chambre?


  J’avais mordu ma lèvre suffisamment fort pour réfléchir, pour me rappeler que j’étais ici pour une histoire et rien de plus.


  Il m’avait jeté un coup d’œil et m’avait surprise à le regarder fixement. Avais-je vu un petit sourire se dessiner sur ses lèvres momentanément? Mais alors son expression indéchiffrable fut de retour.


  «Constance a dit que vous restiez avec elle?»


  «Juste pour le moment» dis-je.»J’ai prévu de m’installer dans mon propre appartement une fois que je me serais fait une place dans le magazine.»


  «Constance est ravie de vous avoir ici. Je pense que ça lui manque de prendre soin de quelqu’un.»


  J’avais opiné. «Oui, je pense la même chose.»


  «Je me suis toujours senti mal en pensant que son travail limitait sa vie sociale. Elle aurait fait une mère formidable.»


  Je lui avais jeté un regard noir, me demandant s’il blaguait. Si c’était le cas, c’était une blague cruelle.


  «Quoi»demanda-t-il, me jetant un coup d’œil.


  «Elle ne vous l’a jamais dit?»


  «Apparemment non.»


  Je me concentrai sur le pare-brise, un énorme poids sur mes épaules.«Constance a été mariée avant de devenir nourrice. Ils avaient un petit garçon. Mais quand il avait cinq ans, Constance et sa famille conduisaient pour rentrer de vacances dans l’Oregon et la voiture glissa sur du verglas. Elle était enceinte à ce moment-là. L’accident tua son mari, son fils, et lui fit perdre son bébé. Elle eut une telle hémorragie qu’ils durent lui faire une hystérectomie, donc elle ne put plus avoir d’enfants.


  «Mon Dieu», chuchota Anders dans un souffle.»Elle n’en a jamais rien dit.»


  «Ce fut une dure période. Puis un ami l’aida à obtenir un travail temporaire en tant que nounou et elle tomba amoureuse de cette profession. Je ne pense pas qu’elle ait jamais regretté ses choix.»


  «Et bien, je ne sais pas où j’en serais si elle n’avait pas été ma nounou.»


  Même à six ans, j’avais vu la connexion entre lui et ma grande tante quand j’étais venu leur rendre visite cet été là. Elle l’avait aimé – l’aimait toujours. Ils se parlaient au moins une fois par semaine encore actuellement, plus de douze ans après qu’elle ait quitté le service de son père. Et il l’aimait. C’était clair vu la façon dont il parlait d’elle, de la façon dont il la voyait. Comparé au regard de dédain dont il avait gratifié son père les quelques fois où ils avaient été ensemble cet été là, il était évident de savoir quel adulte il respectait le plus, même pour mes jeunes yeux de six ans. Et ce que l’on voyait sur son visage actuellement l’était encore plus.


  Ce qui rendit mon attraction pour lui encore plus…étrange.


  Pouvait-on se considérer comme liés bien que ma tante ne le fut pas, techniquement, avec lui?


  Nous arrivâmes dans le parking réservé d’un restaurant réputé quelques minutes après. Anders, toujours gentleman, vint de mon côté du camion et m’offrit sa main pour m’aider à descendre de la cabine surélevée. Il était situé si près que quand je descendis en sautant, mon nez était pratiquement appuyé au centre de sa poitrine. Il glissa sa main sous mon menton et, pendant un instant sauvage, j’ai pensé qu’il allait m’embrasser. Il avait étudié mes yeux, me fixant comme s’il pouvait décrypter mes pensées enflammées. Mais alors il avait reculé et m’avait invité à passer devant.


  Nous avons été immédiatement escortés vers une table de première importance vers le centre du restaurant en dépit du fait qu’Anders n’avait effectué aucune réservation. J’avais l’impression qu’il était un invité fréquent ici car le maître d’hôtel l’a accueilli par son nom. Et au moment où nous nous sommes assit, le serveur arriva avec un verre de jus d’orange –J’avais à première vue pensé que c’était un mimosa ou autre, mais c’était juste du jus d’orange – pour Anders et un verre d’eau pour moi.


  «Il font un jambon et une omelette au fromage fabuleux ici» dit Anders.


  «Donc je suppose que je vais essayer ça» dis-je, souriant au serveur. «Et un jus d’orange, aussi s’il-vous-plait.»


  «Très bien.»


  Le serveur s’éloigna, me laissant à ma contemplation d’Anders qui était assit juste en face de moi. Ses yeux étaient posés sur moi, me regardant comme s’il avait vu toutes les pensées impures qui traversaient mon esprit et qu’il était en train de décider comment s’en occuper. J’ai rougi tandis que mes yeux se baladaient sur sa mâchoire, ma paume imaginant la structure solide appuyée contre elle, le contraste entre de la peu tendre et un os dur. Et ses lèvres… Je voulais appuyer mon pouce contre sa lèvre inférieure, pour tester sa douceur dans un langoureux baiser.


  J’avais besoin de regarder ailleurs avant de le toucher.«Y-a-t-il une raison pour que tu aies choisi de venir à Los Angeles?» me demanda-t-il soudainement.


  Je lui avais jeté un regard, essayant de me concentrer sur le centre de son front – en pensant qu’il n’y avait rien d’érotique sur cette partie du visage… Mais alors j’avais commencé à penser aux noires et fines mèches de cheveux qui s’agitaient tout autour et…


  Il n’y avait aucune partie de sûre pour regarder cet homme.


  «Je…heu…» J’ai éclairci ma gorge et j’ai essayé de me concentrer.«Quand on veut commencer une carrière de journaliste en Californie, Los Angeles est probablement le meilleur endroit.»


  «Ca dépend ce que vous souhaitez écrire.»


  «Bien, je n’en suis pas vraiment sûre, pour être honnête. Je sais que je veux écrire sur les gens. Pas nécessairement les célébrités, mais les gens en général. Donc le travail au Los Angeles Monthly semble correspondre à mes envies pour le moment.»


  «Vous vous plaisez ici?»


  J’avais haussé les épaules. La vérité étant que je ne savais pas. Je n’aimais pas la compétitivité, je n’aimais pas les histoires auxquelles mes éditeurs m’assignaient la plupart du temps. J’aurais préféré travailler de manière plus indépendante, mais j’avais été prévenue de nombreuses fois que travailler en freelance aussi tôt dans ma carrière était imprudent, que j’avais besoin de l’expérience du travail pour un magazine ou une autre publication. Pas uniquement ça, mais j’avais commencé à développer plus profondément mon côté créatif, en travaillant sur des fictions quand je ne travaillais pas sur quelque chose pour le magazine.


  Ca ne semblait pas être quelque chose que je devrais dire à mon actuel sujet de travail, mais je ne vis pas l’intérêt de le lui cacher, cependant.


  «J’ai travaillé avec une entreprise d’architecture quand j’ai quitté en premier l’université. Je pensais que c’était ce que je voulais, dessiner des bâtiments industriels avec des ajustements pour l’environnement, mais travailler pour quelqu’un d’autre, suivre les règles d’autres personnes, ce n’était pas pour moi. J’avais besoin de créer mes propres règles.»


  «Je comprends ça.»


  Il sourit. Il ouvrit sa bouche pour dire quelque chose, mais le serveur arriva à cet instant et posa nos omelettes sur la table devant nous. Je voulus savoir ce qu’il voulait dire, mais après avoir pris quelques bouchées d’omelette, il avait semblait avoir changé de sujet.


  «Qu’as tu pensé du site?»


  Je reposai mon couteau et pris une gorgée de mon jus avant de lui répondre.


  «Il n’y avait pas grand-chose à voir.»


  «Oui, aussi tôt dans le projet, c’est le cas. Mais ça finira vite et tu n’en croiras pas tes yeux de la vitesse à laquelle la structure grandira.»


  Impatiente de revenir à la conversation que l’on avait eu précédemment, je lui avais demandé, «Donc vous avez une formation d’architecte?»


  «En effet.»


  «Dessinez-vous les bâtiments vous-même?»


  «J’ai une équipe d’excellents architectes, mais je dessine la plupart des maisons que je construits.»


  «C’est impressionnant.»


  Il avait haussé les épaules.«C’est ce que j’aime faire.»


  «Pensez-vous que je pourrais voir quelques dessins?»


  Il avait scruté mon visage pendant une longue seconde, puis avait opiné. «La plupart d’entre eux sont dans mon studio. Les seuls à mon bureau sont ceux sur lequel je travaille actuellement.»


  «Ca serait génial de les voir.»


  Il ne sembla pas croire ces mots même s’ils sortaient de ma bouche. Il me scruta un long moment puis retourna à sa nourriture et changa de sujet. Mais quand nous sommes retournés dans son camion, il s’est dirigé vers les collines à la place de la vallée.


  Sa maison était… ma tante m’avait dit combien c’était impressionnant, mais je n’étais pas vraiment préparé à la beauté que c’était réellement. L’architecture n’était pas mon point fort, mais le lieu ressemblait à un bâtiment moderne, inspiré d’un ancien manoir anglais. C’était construit d’une sorte de pierre qui avait juste assez de gris en elle pour la distinguer de la terre teintée de rouge qui pouvait provenir des canyons alentour. Les pierres plates qui composaient l'allée et le porche de devant étaient taillées chacune de façon unique, donnant à l’endroit une sorte d’aspect mosaïque. Les bardeaux du toit ne ressemblaient à rien que j’avais déjà vu auparavant. Je supposais que c’était une sorte de matériau écologique, mais écologique n’avait jamais été synonyme de beauté ou de luxe. Et pourtant, cette maison alliait les deux.


  Il me conduisit à l’intérieur, sa main au centre de mon dos. Je me surpris à espérer que l’on ait un long chemin à parcourir. Je vis seulement une partie du salon, mais il y avait d’immenses miroirs qui reflétaient le couloir et aux travers desquels je pus voir une magnifique piscine construite en utilisant des pierres du coin et un magnifique jardin composé de plantes locales. Et il y avait des panneaux solaires, si merveilleusement bien intégrés dans le jardin qu’ils faisaient croire qu’ils en faisaient partie intégrante, scintillants sous le soleil.


  Anders me conduisit à l’arrière de la maison dans une pièce suffisamment grande pour contenir une douzaine de dortoirs scolaires, avec de beaux parquets, des murs blancs, et des velux sur le haut plafond. Cette pièce était si remplie de lumière naturelle qu’on se sentait être à l’extérieur sans le bourdonnement dérangeant des insectes aux alentours et la brise inattendue qui apparaissait.


  «Quelques uns de mes meilleurs dessins sont vers là», dit-il, montrant un chemin du côté le plus éloigné de la pièce. Il me guida à une table, s’arrêtant pour attraper un large portfolio tel celui qu’un photographe pourrait utiliser pour ranger ses clichés. Il déposa le portfolio sur la table, me mettant entre lui et la table, un bras m’entourant de chaque côté tandis que j’ouvrais le portfolio pour voir le premier ensemble de dessins. Je m’attendais à ce qu’il bouge une fois ouvert, mais il ne le fit pas. Il resta appuyé contre mon dos, sa hanche à cet instant collé contre l’endroit de mon dos où sa main avait été.


  Je voulais me tourner et me coller à lui, mais je ne le fis pas. Je me suis concentrée sur le dessin qu’il me montrait.


  Encore une fois, l’architecture n’était pas mon point fort, mais j’admirais les lignes gracieuses et le souci du détail. Le dessin concernait l’extérieur d’une maison familiale. C’était simple, une maison de plain-pied avec un porche étroit et extérieur typé avec des bardeaux. Mais les fenêtres et la porte était dessinées si scrupuleusement pour représenter tous les détails que je pouvais actuellement m’imaginer très précisément à quoi ça ressemblait en 3D dans ma tête. J’imaginais que si je laissais courir mes doigts sur le papier, Je sentirais la texture du bois et les rides du verre.


  «Nous en avons construit une à Dallas pour une femme et ses trois enfants qui avaient tout perdu lors d’un incendie cinq ans auparavant.»


  «C’est magnifique.»


  Etait-ce vraiment ma voix? Aussi coupée?


  «Et celle-ci», dit-il, s’approchant encore de moi, sa poitrine appuyant sur mon épaule durant une longue minute, «a été construite à Sacramento pour un père célibataire dont la femme était morte d’un cancer.»


  Je voulais vraiment le voir. Vraiment. Mais je dus fermer mes yeux pour m’empêcher de m’appuyer contre lui, de me retourner et de presser mes seins durs contre sa poitrine tout aussi – ou peut être plus – ferme.


  Je ne pouvais pas contrôler ma respiration. J’étais effrayée qu’il puisse sentir les respirations rapides et entrecoupées que j’essayais de ralentir. Puis je sus qu’il pouvait quand sa main s’enroula autour de ma taille et me rapprocha encore plus près de lui.


  «Anders…»


  Ses lèvres étaient contre mon cou, glissant doucement de l’endroit où mon épaule rejoignait mon cou à la peau tendre juste sous mon oreille. Je retins ma respiration tandis que sa langue glissait sur mon lobe d’oreille et puis il attrapa mon lobe entre ses dents. Je glissais ma main vers lui tandis que l’autre essayait de toucher sa hanche. Mes doigts glissèrent vers ses fesses, profondément heureuse de découvrir qu’elles étaient aussi rondes et dures que je l’avais imaginé. Mais maintenant je voulais savoir à quoi elles ressemblaient sans l’épaisseur du jeans. Soit disant que mon esprit saute trop vite d’une idée à l’autre.


  Il me retourna alors et sa bouche fut sur la mienne. Tout ce que j’avais imaginé était là – la douceur de ses lèvres, la consistance virile de son goût. Puis ce fut l’inattendu plaisir du bout de sa langue demandant la permission de venir à l’intérieur et son exploration quand j’autorisais l’entrée, touchant des endroits qui n’avaient jamais été touchés, du moins, pas comme il le faisait. J’étais tellement perdue dans son baiser durant un instant que j’en oubliai où j’étais jusqu’à ce qu’il entoure ma taille de ses bras et me pose sur un coin de la table.


  J'ai dirigé ma main vers sa poitrine, accrochant deux ou trois doigts entre les boutons de sa chemise, mes doigts frissonnant du frottement de la chair contre la chair. Mes jambes étaient écartés et il se mit entre elles, sa cuisse appuyée si parfaitement contre mon clitoris palpitant que mon esprit ne savait sur quel plaisir se concentrer – sa langue faisant des choses si géniales dans ma bouche, ou sa cuisse touchant mon clitoris pour le rendre dur et le faire chanter.


  Il avait trouvé le bord de ma chemise là où il était, juste au dessous de la ceinture de mon jeans. Il le souleva, ses doigts se dirigeant vers mon dos, envoyant des feux d’artifices le long de mes nerfs. Je gémissais contre sa bouche et il me laissa partir, me rejetant juste assez pour libérer totalement ma chemise de mon corps. Il y eu une vague pensée au fond de mon esprit qui était heureuse que je porte un beau soutien-gorge. Cela aurait été très embarrassant qu’il enlève ma chemise et trouve un soutien-gorge taché et déchiré en –dessous. Mais il ne sembla pas s’intéresser au soutien-gorge en lui-même. Ses doigts se sont vite débarrassés des attaches, me l’enlevant également du corps.


  «Mince, tu es magnifique», a-t-il grogné quand ses mains ont glissé sur ma poitrine, ses paumes appuyant brutalement sur mes mamelons durs.


  Je saisis le devant de sa chemise et me mis encore plus proche de lui, mes doigts n’était pas assez rapides et habiles tandis que j’essayais de déboutonner la chemise. Il vola encore mes lèvres et cela rendit la tâche impossible. Soudain il fut hors de portée alors qu’il glissait lentement sur ses genoux, ses lèvres se sont appuyées sur ma clavicule, puis sur mon sternum, sa langue s’arrêtant pour laisser un film humide sur mes mamelons qui m’ont fait mal lorsque l’air frais les a touchés.


  Puis il embrassa mon ventre, lèvres, langue, parfois un pincement de ses dents, se frayant un chemin jusqu’à mon nombril. Ses doigts, habiles à nouveau, attrapèrent la fermeture éclair de mon jeans, la descendant sans aucun effort. Il lui tira dessus, en soulevant mes hanches de la table. Je me suis à peine rattrapé, saisissant le bord de la table avant que mes fesses ne glissent sur le sol. Il a fait une pause quand mon jeans s’est coincé dans mes bottes, souriant quand il a retiré une jambe, puis l’autre de mes pieds. Puis je fus nue devant cet homme que je connaissais à peine, mais avec qui j’avais imaginé ce moment depuis que j’avais posé mes yeux sur lui la veille.


  Et quand il a mis sa tête entre mes jambes…toutes mes pensées ont disparu.


  Comme lorsqu’il m’avait embrassé, il savait ce qu’il faisait et il me touchait à des endroits vierges de tout contact. Pas que j’ai une grosse expérience de ce type de chose. J’avais eu un petit copain au lycée qui ne pensait pas que mettre sa bouche sur le sexe d’une femme fut dégoutant. Et il…bien, faisait preuve de beaucoup d’enthousiasme pour compenser le manque de technique. Mais Anders n’avait aucune carence dans tout cela.


  Je fis courir mes doigts à travers ses cheveux, l’attirant plus près de moi pour qu’il introduise sa langue en moi, ensuite reculant juste assez pour mettre mon clitoris dans sa bouche pour qu’il puisse bouger devant ses dents. J'ai crié, mes doigts saisissants ses cheveux jusqu'à ce qu'il doive remonter et retirer mes doigts. Il mêla ses doigts aux miens et tint ma main si fermement que j'ai été consciente du moment où il fit un peu rouler mon clitoris à nouveau et qu’un orgasme a commencé à poindre dans la partie inférieure de mon ventre.


  Mince, je n’avais jamais jouit aussi vite!


  J’ai crié tout en me penchant en arrière sur la table, me retrouvant aplatie sur la table, ma tête tournant devant tout ce plaisir procuré par ces incroyables choses à chacun des nerfs de mon corps. Il s’est retiré de ma chatte et a appuyé son visage sur mon ventre dur, sa respiration aussi difficile que la mienne. Puis ses lèvres ont exploré ma poitrine, se déplaçant doucement le long des courbes avant de toucher mon sein, la caresse rendant les dernières vagues de l’orgasme encore plus intenses que ce qu’elles auraient dû être.


  Je glissais à nouveau mes doigts à travers ses cheveux, le ramenant plus près de mes seins. J’adorais la façon dont il attrapait mon sein avec sa bouche et l’aspirait. C’était comme si mon sein était directement relié à mon clitoris. Tout ce qu’il avait à faire était de souffler et mon clitoris réagissait instantanément. Quand il aspirait… était-il possible d’avoir un second orgasme aux trousses du premier?


  Je tirais sur sa chemise, toujours déterminée à la lui enlever. Il a gloussé tout en s’asseyant, passant sa chemise par dessus sa tête. J’ai soupiré, si impressionnée par ce que je voyais que je ne trouvais pas les mots. Je me suis assise de nouveau et ai bougé mes mains sur son torse nu, mes ongles râpant contre ses tétons. Il fit courir ses mains contre mon dos alors que je déposais des baisers sur sa gorge, ma langue sortant pour gouter son corps ici et là. Puis il enfonça ses mains dans mes cheveux courts et frisés et m’attira vers yeux, ses yeux hantés par le désir.


  «Je te veux», dit-il brutalement.»Je crois que je t’ai voulu à la seconde où tu es rentrée dans mon bureau.»


  C’était un peu nunuche, si j’avais eu le temps d’y penser. Il y avait seulement les mecs de séries télévisées qui disait des choses comme ça. Aucun mec ne m’avait jamais dit qu’il me voulait. Ils m’avaient juste emmené dans un coin reculé et avaient introduits leurs langues dans ma bouche. Cependant Anders était sincère. Je pouvais le voir dans sa façon de me regarder. Il attendait la permission, demandant le droit de prendre son cadeau ultime. Et il se serait arrêté si je le lui avais refusé. Je ne savais pas comment je le savais – peut être grâce à tout ce que Constance m’avait dit à son propos qui me faisait le connaitre – mais je le savais comme je savais que je serais devenue folle s’il s’était alors éloigné de moi.


  «Je suis à toi» dis-je, également brutale, mais aussi sincère.


  Il m’attira à lui et m’embrassa. Ses caresses étaient plus lourdes cette fois, presque violentes. Mais j’arrivais à le suivre, m’ouvrant à lui et l’attirant à moi. Mes mains recherchaient son jeans en même temps que lui. Nous avons tâtonné environ une minute et j’ai reposé mes mains car mes doigts étaient aussi maladroits qu’auparavant. Et je ne voulais vraiment pas être la raison d’une insatisfaction.


  Je l’attrapais juste une seconde. Je le sentais bouger contre moi, le gland frottant contre ma chatte. J’arrêtai notre baiser car j’avais besoin de le voir, besoin de savoir combien il était beau. Mais il pénétra en moi avant que je ne le puisse et le monde sembla s’effacer. J’ai crié, mes jambes s’enroulant automatiquement autour de lui pour l’empêcher d’aller autre que là où je voulais qu’il aille.


  Il attrapa mes hanches et me poussa, en changeant l’angle avec lequel nos corps étaient en contact. Sa bite semblait s’enfoncer plus profondément à chaque mouvement à l’intérieur de moi, même si je savais que c’était impossible. Aucune ne pouvait être aussi grande, aussi impressionnante. Mais c’était une expression qui sortait en permanence de ma bouche quand je parlais d’Anders Smith, n’est-ce pas? Encore une fois, il m’a touché à des endroits où personne auparavant ne m’avait touché. Et un endroit mythique en moi exécuta une dance de la joie car quelqu’un l’avait enfin trouvé après tout ce temps.


  Ses mouvements étaient lents et calmes au début. Il roulait son bassin, poussant à peine, ses hanches se pressèrent encore plus près de moi de façon à ce que la base de son pénis s’appuie parfaitement contre mon clitoris. Et mon clitoris, aussi content qu’il pouvait l’être après les plaisirs précédents, criait à nouveau pour de l’attention. Je dus me coucher, je dus ouvrir mes hanches pour qu’il puisse accéder à tout et plus encore. Et je voulais le regarder, je voulais regarder les muscles de son estomac trembler tandis qu’il se collait à moi, je voulais regarder ses hanches bouger, je voulais voir le plaisir transformer son visage. Je voulais savoir qu’être en moi faisait naitre en son corps des vagues et des vagues de plaisir juste comme ça le faisait pour moi.


  Il grogna quand je me suis couchée, mais ses mains se sont déplacé jusqu’à mes côtes avant que ses paumes ne se posent à nouveau sur mes mamelons. J’ai gémi, incapable de garder le plaisir à l’intérieur tandis que ses à-coups sont devenus plus intenses. La douceur a commencé à quitter la pièce tout en se penchant sur moi, ses lèvres effleurant mon cou avant qu’il ne se redresse et ne s’agrippe de nouveau à mes hanches. Et puis… Je ne pourrais même pas décrire ce qu’il a fait de moi. Ce n’était pas seulement baiser, c’était beaucoup plus que cela. Mais il y avait aussi un vrai manque de tendresse. Il y avait quelque chose entre nous, quelque chose que me faisait me lancer dans l’inconnu, laissée seule. Et je le voulais comme jamais je n’avais désiré quelqu’un. Je voulais tout le plaisir que son corps pouvait m’offrir. Je voulais tout ce qu’il m’offrait.


  Quand ces picotements familiers commencèrent à poindre dans mon bas ventre, je voulus crier pour protester. Je n’étais pas prête. Je voulais rester à le regarder, je voulais voir le plaisir et la douleur dans ses yeux, je voulais voir son beau corps se tordre et bouger, sentir son long et mince pénis bouger à l’intérieur de moi contre mon clitoris, sentir ses mains agrippant mes hanches qui étaient comme la plus délicieuse des pâtes à pains que personne n’avait eu le plaisir de pétrir. Mais mes muscles se sont serrés et ma chatte a essayé de couler tandis que mon orgasme a obscurci ma vision à nouveau et a fait sonner mes oreilles comme si j’étais à un concert de hard rock.


  Ma seule consolation fut qu’il planait aussi. Je pouvais le voir à la façon dans son visage était détendu, et aussi dont ses mouvements devenaient moins réguliers. Et ensuite il s'est enfoncé profondément à l'intérieur de moi et a poussé des cris, claquant contre moi une fois, deux fois, avant qu'il ne se rigidifie, sa tête inclinée vers le plafond.


  «Putain», murmura-t-il quelques minutes après que mes sens commencent à redevenir à peu près normaux.«C’était…»


  «Oui», dis-je.


  Il s’est brusquement retire et j’ai crié lors de la perte soudaine de son pénis à l’intérieur de ma chatte palpitante. Mais il m’attrapa dans ses bras et me porta en dehors de la pièce.


  * * *


  Anders avait rigolé quand j’avais volé la fraise de ses doigts.


  «Nunuche», dis-je avec une bouche remplie de jus de fruit.


  «En quoi est-ce nunuche de traiter une femme avec des fraises et du champagne? Dans le lit, du moins.»


  «Car c’est un cliché.»


  «Donc je suis juste un mec ringard», dit-il, s’éloignant en roulant pour attraper son verre de champagne. Puis ce fut à mon tour de rire, après avoir crié de surprise, quand il a fait couler le liquide froid sur ma poitrine.»


  «Que fais-tu?»


  «Je bois.»


  Il se rapprocha et fit courir sa langue le long de mon mamelon, léchant un peu du liquide gazeux. Je gémis, mes doigts se perdant dans ses cheveux une seconde tandis que je l’encourageais à mettre son sein tout entier dans sa bouche.


  «Je ne vais jamais écrire cet article si tu ne me laisse pas rentrer chez moi.»


  «C’est peut être ce que je veux.»


  Il continua à bouger le long de mon corps, faisant courir sa langue à des endroits qui n’avaient jamais été touchés par le froid champagne. Je m’allongeais à nouveau sur l’oreiller et regardais, moins concernée par ma carrière que j’aurais probablement pu avoir. L’article devait être rendu dans deux jours et je n’avais toujours pas eu la chance de rencontrer une des familles pour lesquelles Anders avait construit des maisons, comme il me l’avait promis. Mais maintenant je me demandais s’il avait au moins prévu un rendez-vous. Et je me suis demandé pourquoi je devrais m’en soucier lorsqu’il a écarté mes cuisses pour que sa main puisse faire des choses étonnantes à ma chatte toujours palpitante.


  Il m’emmena en haut après nos acrobaties dans son studio – je n’arrivais pas à comprendre comment il arrivait à travailler avec toute cette incroyable lumière et la beauté du jardin extérieur le long du mur de la fenêtre… J’aurais été trop distraite – et il partit brusquement pour ramasser des baies.


  «J’ai pensé que tu devais être affamée», dit-il.


  J’étais affamé, maintenant plus que jamais. Mais pas de nourriture.


  «Tu ne veux vraiment pas que j’écrive cette histoire, n’est ce pas?»


  Sa main s’était arrêtée et il m’embrassa rapidement. Je rigolais à moitié, mais là je réalisais le point où j’en étais. Il m’avait regardé et il y avait quelque chose de l’expression dans ses yeux…


  «Est-ce que c’est ça?» demandais-je, montrant mon corps nu.«Me distrairais-tu pour m’empêcher de tenir mon délai?»


  «Ce n’est pas la seule raison.»


  «Mais c’est une part de la raison.»


  Il avait haussé les épaules, sa mâchoire bougeant comme s’il voulait dire quelque chose d’autre, mais n’était pas certain de comment l’exprimer.


  Je l’éloignais de moi et sortis du lit. Je me sentais… je me sentais utilisée. J’étais une sorte de folle qui n’avait pas comprise les intentions du goujat local. Il avait essayé d’attraper ma cuisse tandis que je marchais le long de l’immense lit à baldaquins, mais ses bras n’étaient pas assez longs. J’étais hors de la pièce avant qu’il ne puisse m’arrêter.


  Je regrettais de n’avoir pas mes vêtements sur moi. Il n’y avait rien de plus vulnérable que d’être nue. D’être nue et en colère – ce n’étais pas le meilleur amplificateur de confiance au monde.


  Et le pire? Je ne pouvais me rappeler où était le studio – où mes habits étaient étalés sur le sol – dans le labyrinthe de cette maison.


  «Dani!»


  Je refusais de lui répondre. En fait, j’étais déjà surprise qu’il se rappelle de mon nom.


  Il me retrouva quand je tournais dans un angle. Je courus vers lui. Il attrapa mes bras et me colla contre le mur.


  «Ne fais pas ça», dit-il.


  «Faire quoi?» je lui ai lancé un regard furieux, un geste de défiance probablement du au fait qu’il y avait des larmes qui coulaient sur mes joues.«Ne pas être furieuse que tu m’aies utilisé? Ne pas être en colère que la seule raison pour laquelle tu couches avec moi soit de m’empêcher d’écrire ce putain d’article?»


  «Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit.»


  «Si, ça l’est.»


  «Alors je n’ai pas utilisé les bons mots.»


  J'ai commencé à secouer ma tête, mais il a saisi ma mâchoire et a brusquement appuyé ma tête contre le mur.


  «Je t’aime Dani» dit-il doucement, ses lèvres à moins d’un centimètre de ma mâchoire. «Mais je ne te fais pas confiance. Je ne fais confiance à personne à l’exception peut être de Constance.»


  «A cause de ton père.»


  «A cause de beaucoup de choses.» Ses doigts appuyant un peu trop forts sur ma mâchoire.«Mais ça ne signifie pas que ne voulait rien dire.»


  Il fixait mon visage, ses doigts appuyant sur moi si forts que ma tête commençait à être douloureuse. Et ensuite il a desserré son étreinte,


  son autre main se déplaçant pour toucher le côté de ma poitrine, la longue ligne de mes côtes. J'ai détourné ma tête quand il s'est rapproché, ses lèvres frôlant ma joue.


  Il soupira, ses mains retombant de chaque côté. Mais il ne partit pas, clairement pas prêt à me laisser repartir à tout va de nouveau.


  «Je déteste les journalistes», dit-il doucement.«Quand j’avais seize ans, une fille que je fréquentais fut enceinte d’un garçon qu’elle avait commençait à voir une semaine après moi. Le paparazzi fut au courant de quelque chose et en quelques semaines le monde entier pensait que j’allais devenir père. Je n’avais même jamais couché avec elle.»


  «Quand j’avais treize ans, un journaliste de tabloïde a écrit une histoire sur ma mère, comme quoi c’était une certaine starlette avec laquelle mon père avait eu une aventure lors de ces débuts à Hollywood. En disant que c’était une droguée qui vivait dans le Colorado. Depuis vu que je n’avais jamais rencontré ma mère, j’ai supplié Constance de m’emmener au Colorado, supplié et imploré tellement longtemps qu’elle ait finalement allé voir mon père pour lui raconter ce qu’il se passait. Et lui, tel le merveilleux parent qu’il était, vint dans ma chambre et m’annonça que ma mère était une serveuse dans un des boui-bouis en ville et qu’elle était morte dans un accident de voiture quand j’avais six mois. Cela, m’informa-t-il, était la seule raison pour laquelle il était coincé avec moi toutes ces années.»


  «Quand j’avais dix…»


  «Ok, j’ai compris», dis-je, le regardant fixement même si mon cœur souffrait pour le petit garçon qu’il avait été.»Tu n’as pas à m’en dire plus.»


  Ses yeux rétrécirent légèrement. «Lorsque Constance m’a dit que tu étais une journaliste et que tu voulais me rencontrer, je lui ai à peu près dit d’aller en enfer – et je ne parle jamais, et ne parlerai jamais, à Constance de cette façon. C’était mon intention de te renvoyer aussi poliment que possible quand tu es venu à mon bureau. Mais quand je t’ai vu et je…» Il me caressa encore, ses deux mains berçant mon visage.»Je n’ai jamais voulu quelque chose autant que je te veux.»


  «Putain de ringard», murmurai-je tandis que mes yeux étudiés ses lèvres, espérant d’elles qu’elles me touchent.


  Puis il le fit, ses lèvres attaquant les miennes avec un violent désespoir. Ses mains glissèrent le long de ma gorge, l’une lentement tandis que l’autre allait à ma hanche. J’enroulais mes bras autour de son cou, me soulevant un peu pour pouvoir lui offrir chaque centimètre de tissus érotique pour son exploration. Son baiser fut tel le nirvana, un plaisir intense qui m’entraina dans un endroit mental qui ne ressemblait à rien de tout ce que je connaissais. Quand il me souleva, mon dos appuya sur le mur, et il glissa sa bite en moi, ce qui fut juste une extension de la perfection de ses caresses.


  Comme avant, il essaya d’être doux. Et cette fois-ci, la douceur dura plus longtemps que précédemment. Il enroula ses lèvres, me pénétrant si profondément que son pénis semblait recherche mon âme. Et le plaisir que j’éprouvais – je ne pense pas que ça puisse devenir quelque chose de familier, qui pourrait devenir lassant à cause de la fréquence et de la durée. Il ne deviendrait jamais quelque chose que je ne désirerais pas. Et cela m’enveloppa tandis que j’enroulais mes jambes autour de lui et l’attirais vers moi.


  Je ne le connaissais pas, mais je ressentais le contraire. Je le voulais, je voulais tout ce qu’il avait à offrir, mais comment aurais-je pu vouloir ce que je n’étais pas sûr qui existe? Comment savoir si j’étais plus qu’une distraction pour lui, plus que la nouvelle conquête d’un playboy? Comment pourrais-je le désirer quand je ne savais pas s’il me voudrait demain ou la semaine prochaine ou le mois prochain?


  Mais il y avait quelque chose à propos de cette incertitude que rendait le tout beaucoup plus excitant.


  J’appuyais mes lèvres sur sa gorge, je sentais le martèlement de sa pulsation contre elles, et je sentais la vibration d’un long et profond gémissement qui s’échappait de ses lèvres. Ses mains m’ont tiré, me plaçant encore plus près tandis qu’il commençait de lui-même à marteler brusquement à l’intérieur de mon corps. Je sentis son plaisir grandir, sentis son pénis commençait à durcir. Sa respiration était laborieuse et plus de gémissements s’échappaient de sa gorge, de plus en plus, augmentant dans les graves et dans le volume. Je ne peux même pas commencer à expliquer combien c’était excitant de sentir ce que mon corps lui faisait, que ma présence l’entrainait sur un sommet que peu – j’espérais au moins un peu – de femmes avaient vécu avec lui. Ce fut presque mieux qu’un orgasme. Presque.


  Il cria quand son orgasme arriva, poussant encore en moi une fois, deux fois, son pénis claquant contre mon clitoris jusqu’à ce qu’il atteigne lui aussi un sommet. Je sentis ses genoux tremblaient, mais je ne lâchais pas, je ne me séparais pas de son corps. S’il tombait, moi aussi.


  Je ne me souciais pas plus de cet article de malheur. Je ne me souciais ma plus de ma carrière. Je détestais travailler au Los Angeles Monthly. Perdre ce travail ne serait pas la pire chose qu’il pourrait m’arriver. Je venais juste de vendre un autre article à The Atlantic Monthly. Ca serait suffisant pour me permettre de me poser, même si ça ne suffirait pas à payer mes factures. Mais ma tante, elle m’avait promis que je pourrais rester aussi longtemps que j’en aurais besoin. Et je le voulais. Tant qu’il me voudrait… peut être…


  Peut être.


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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